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    — Lévi ! J’aurais besoin d’un coup de main par ici !




    Ces mots furent suivis par de violents coups de poing frappés contre la porte de la réserve.




    Et bien que Lévi ait parfaitement entendu, il ne répondit pas. Le barman avec qui il travaillait savait exactement ce qui se passait là et d’ici une heure ou deux, ce serait à son tour d’utiliser la réserve pendant que Lévi se chargerait du bar. Il l’ignora donc complètement. Il s’appuya un peu plus lourdement contre le mur, les doigts enfouis dans la chevelure du garçon agenouillé à ses pieds, et il se laissa aller au plaisir que le jeunot était en train de lui donner. Le mur dans son dos vibrait au rythme sourd des basses provenant de la piste de danse et le gamin semblait suivre le rythme lui aussi. Lévi songea, une fois de plus, qu’il adorait son boulot.




    Le jeune homme à ses pieds s’appelait Joe. Ou John ? À moins que ce ne soit Josh. Lévi n’arrivait pas à s’en souvenir et il s’en foutait un peu. Il ne devait pas avoir vingt et un ans non plus et Lévi s’en foutait aussi. Quel que soit son nom, ce gamin avait la bouche la plus accueillante qu’il ait rencontrée depuis longtemps. Et plus d’une s’était occupée de lui depuis le temps qu’il travaillait dans ce club.




    — Lévi ! hurla Max de nouveau, cognant sur la porte avec acharnement.




    — Je viens ! cria Lévi à son tour.




    John… Josh, ou peu importait son nom, se mit à rire, malgré la queue de Lévi qui lui remplissait la bouche et Lévi s’enfonça un peu plus avant de prouver qu’il ne mentait pas.




    Quand il relâcha sa prise sur la tête du gamin, celui-ci se releva. Son pantalon était encore boutonné et il se contenta de se frotter lascivement contre la cuisse de Lévi, tout en lui souriant.




    — Tu devrais y retourner avant qu’il ne défonce la porte.




    Le plus intéressant avec lui, abstraction faite de sa bouche merveilleuse, c’était qu’il ne demandait jamais rien en retour. Pas si tôt dans la soirée en tout cas. Il laissait la pression monter, ce qui convenait parfaitement à Lévi.




    — Encore une heure ou deux et il aura un petit cul offert devant lui, penché sur cette table, expliqua Lévi en faisant un pas en arrière et en se rhabillant. Alors je ne me fais pas de soucis pour la porte, il va en avoir besoin. Merci pour tout, tes consos sont pour moi ce soir.




    — J’y comptais bien.




    Quelques verres en échange d’une pipe. Il trouvait pathétiques les hommes qui se prêtaient à ce genre de transaction, malgré tout il acceptait ce qu’ils étaient disposés à lui offrir. Et ce genre d’hommes prêts à tout s’étaient succédé depuis qu’il travaillait à La Zone.




    La Zone n’était peut-être pas le club gay le plus important de Miami, mais il était malgré tout assez connu et Lévi était un des barmans les plus séduisants du coin, même s’il avait dépassé la trentaine. Un mélange intéressant qui lui avait valu un nombre de rendez-vous impressionnant dans la réserve. De jolis petits culs serrés et de nombreuses bouches accueillantes. Les proprios, Zeke et Owen avaient instauré eux-mêmes cette pratique selon la rumeur. Il y avait des boîtes de préservatifs sur une étagère, ainsi que du lubrifiant. Sans oublier un pot de Vaseline, que Max utilisait dès qu’il avait l’opportunité d’une relation non protégée. Les habitués pouvaient se servir de la pièce, moyennant une vingtaine de dollars à condition de ne pas prendre trop de temps et de s’occuper du nettoyage eux-mêmes. C’était un arrangement d’enfer, tout bien considéré.




    — Tu veux venir surfer demain ? demanda Joe/John/Josh alors que Lévi se dirigeait vers la porte. Je peux te retrouver ici, si tu veux.




    C’était le moment que Lévi détestait. Oui, ils s’étaient rencontrés, à l’origine, alors qu’ils surfaient tous les deux. Ils avaient couché ensemble à l’occasion, une fois dans le van du gamin et deux fois au club. Mais voilà qu’il voulait faire des plans ? Mauvaise idée, très mauvaise idée ! Un désastre assuré !




    Lévi repoussa ses cheveux, bien trop longs, de son visage en réfléchissant à sa réponse.




    — J’ai des trucs prévus demain, dit-il, choisissant de mentir. Peut-être une autre fois.




    Il sortit de la réserve et retourna au bar. En fait, Lévi irait probablement surfer le lendemain. Il changerait juste de plage pendant un temps.




    — T’as pris ton temps, gronda Max quand Lévi réapparut au bar. Tu deviens plus long à la détente en vieillissant.




    Lévi lui fit un doigt d’honneur en retournant travailler.




    L’un dans l’autre, la nuit avait été la même que d’habitude à La Zone. La Zone attirait une clientèle assez jeune, et Lévi était le plus âgé des barmans. Et ce soir, il sentait ses trente et quelques années qui pesaient lourd. Il se battait depuis quelque temps avec une douleur qui empirait petit à petit. Elle semblait démarrer du bas du dos, puis descendait lentement le long de sa fesse gauche et quelquefois le matin, s’étendait encore plus. Et vers trois heures du matin, il devait faire un effort surhumain pour ne pas boiter, car ça touchait l’intérieur de sa cuisse gauche, l’endroit le plus douloureux.




    — T’as toujours tes douleurs, hein papi ? demanda Max, quand il y eut une accalmie au bar.




    Max était grand et noir. Il avait à peine vingt-deux ans et aimait bien se couvrir de cuir. Encore dix ou quinze ans et il finirait probablement par devenir un Ours… Il avait encore besoin de prendre un peu de muscle avant ça, bien qu’il ne soit pas maigrichon.




    — T’as mal au cul, dit-il en riant. Et moi qui pensais que tu étais uniquement actif.




    Lévi posa une main sur le cou de Max et le fit se pencher sur le comptoir, afin de pouvoir donner un coup de bassin contre ses fesses.




    — Je le suis. Et toi tu aurais bien besoin d’avoir un peu mal au cul, Max.




    — Il est si petit ? se moqua gentiment Max.




    — Tu veux vérifier par toi-même ?




    — Tu menaces, tu menaces, mais tu ne vas jamais au bout.




    Le fait est que Max était tout aussi actif et dominant que Lévi, peut-être même plus ; et au vu de la tendance de Max à préférer les rencontres non protégées, il était absolument hors de question que Lévi ne le baise ou se laisse baiser par lui. Il était de toute façon persuadé qu’il en était de même pour Max. Ils ne faisaient que s’amuser sans la moindre conséquence.




    Lévi lâcha Max et essaya de masser sa cuisse douloureuse à travers son jean.




    — Tu devrais aller voir un médecin, ou faire un truc, dit Max.




    Lévi commençait à se dire qu’il avait raison. Mais le problème c’est qu’il n’avait pas d’assurance maladie, et que pourrait-il bien lui dire de toute façon ? Arrêter le surf ? Travailler dans un bureau afin de ne pas piétiner pendant des heures comme il le faisait actuellement ?




    Non, Lévi n’irait pas voir de médecin.




    Il rentra chez lui après avoir terminé son travail. Il avala quatre ibuprofènes et se massa la cuisse et le bas de son dos avec un décontractant musculaire, avant de se coucher, les fesses sur une compresse chauffante. Il dut admettre, alors qu’il glissait vers le sommeil, que vieillir était un enfer.




    ***




    Son téléphone sonna le lendemain matin sur les coups de huit heures et demie. C’était sa ligne fixe et non son portable, ce qui impliquait qu’il s’agissait certainement de quelqu’un à qui il n’avait pas envie de parler. Il se traîna hors du lit, vaseux et grognon, et jeta un coup d’œil sur le numéro d’appel.




    Abraham Binder.




    Lévi grogna. Abraham Binder était son père. Il était certain que ce n’était pas lui qui l’appelait. Mais plutôt sa mère, Nancy. Il n’avait aucune envie de lui parler non plus. Il n’y avait qu’elle pour téléphoner aussi tôt un dimanche matin. Elle savait pourtant qu’il travaillait jusqu’à cinq heures du matin les week-ends. Et même gaie, gentille et pleine de bonnes intentions, il savait pertinemment qu’elle l’avait réveillé volontairement.




    Il savait qu’elle lui dirait : Oh, chéri, je suis vraiment désolée ! Tu étais en train de dormir ? De sa voix faussement innocente qui le rendait dingue. Puis deux choses se produiraient. Soit Lévi lui répondrait que non, elle ne l’avait pas réveillé et alors sa mère lui demanderait s’il avait enfin trouvé un travail convenable, ou alors Lévi admettrait qu’il dormait encore et elle se lancerait dans un sermon sur son style de vie actuel et ses répercutions sur sa santé, et son effet autodestructeur. Et chaque mot de son petit discours n’aurait été motivé que par son amour pour lui.




    Il n’était certainement pas prêt à se mesurer à elle maintenant.




    Mais puisqu’il était réveillé, il se dit qu’il pourrait en profiter pour aller à la plage de bonne heure. Il enfila son maillot et sortit sa planche du placard de l’entrée. Lévi possédait deux véhicules, une moto Yamaha VStar 950, rouge vif, qu’il aimait plus que tout au monde et un vieux pick-up Toyota marron qui datait des années 80, et qu’il ne gardait que parce que sa planche de surf rentrait à l’arrière. La camionnette n’avait pas l’air conditionné et Lévi devait descendre les deux fenêtres quand il la conduisait pour aller à la plage. Non pas que ce soit efficace avec l’humidité et la chaleur de la Floride. On était en juin et même à neuf heures du matin on pouvait déjà se rendre compte que la journée allait être d’une chaleur torride.




    La plage qu’il choisit n’était pas connue pour son énorme houle, mais Lévi s’en foutait. Il l’aimait bien parce qu’il n’y avait pas grand monde. Il rama dans les vagues, s’éloigna bien plus que nécessaire, passa la houle et s’assit sur sa planche. La marée était montante alors il décida de profiter du courant. Il s’allongea et se laissa dériver. Le soleil l’assomma et l’eau le berça doucement. Il dut s’endormir un peu. Il n’en était pas certain. Mais même s’il n’avait dormi que trois heures, il ne pouvait nier combien c’était agréable d’être seul dans l’eau. Il se sentait libre.




    Un mouvement de mer plus fort le réveilla. Il était temps de commencer à surfer. La routine s’installa, il ramait dans la houle, attendait la bonne vague, sautait sur ses pieds et agrippait le bord de la planche, chevauchant la vague jusqu’au bord. Puis il ramait de nouveau pour s’éloigner, repartir dans la houle et choisir une autre vague. C’était un rythme qu’il trouvait vivifiant et relaxant en même temps. Si descendre la vague était le plus excitant, Lévi aimait tout dans cette expérience, apprendre à connaître l’océan, les vagues et les plages… et même son propre corps. Il se perdait dans la mer. Il ne pensait plus à rien, ni à sa mère et à ce qu’elle voulait, ni à l’homme qu’il était devenu sans y prendre garde. Il n’y avait que lui et sa planche, le soleil et la brise, l’eau et les vagues.




    Lévi ne savait pas depuis combien de temps il était dans l’eau. Mais quand les vagues commencèrent à être prises d’assaut par des touristes bruyants, il se dit qu’il était temps de rentrer.




    ***




    Il était deux heures de l’après-midi quand il rentra dans son appartement. Il était affamé et crevé. Son postérieur lui faisait mal, ainsi que sa cuisse. Il savait que le surf n’arrangeait pas ses douleurs, mais il aimait tellement ce sport qu’il continuait malgré tout. Et maintenant, il allait en payer le prix pendant des jours.




    Il se fit un énorme sandwich, attrapa une bière dans le frigo et s’installa devant la télé pour manger tout en regardant un film d’arts martiaux tellement mauvais, qu’il semblait avoir été tourné avec un budget de cinquante dollars à tout casser. Il en était aux environs de la moitié de son sandwich quand le téléphone sonna de nouveau. Cette fois-ci il s’agissait de son portable. Et cette fois-ci, ce n’était pas sa mère qui appelait. C’était sa sœur Ruth.




    — Salut Léviticus, dit-elle gaiement.




    Elle savait parfaitement qu’il détestait qu’on l’appelle par son prénom complet. Comme si le fait que leurs parents les aient affublés de prénoms bibliques n’ait pas été suffisant, ils avaient réussi, par un tour de force du destin, à lui coller le seul nom qui, chaque fois qu’il l’entendait, lui rappelait que son style de vie était une abomination. Tout au moins, aux yeux de sa famille et de leur Dieu.




    — Tu évites encore les appels de Maman ?




    Dans sa fratrie, et malgré sa propension à l’appeler par son prénom entier, Ruth était celle avec qui il s’entendait le mieux.




    — Peut-être que si elle attendait qu’il soit plus de dix heures avant d’appeler, je ne l’éviterais pas.




    — C’est ce que je lui ai dit. Elle est inquiète pour toi, Lévi. Personne n’a eu de tes nouvelles depuis longtemps.




    Bien entendu qu’ils n’avaient pas eu de ses nouvelles. Qu’était-il censé faire ? Appeler toutes les semaines sa famille qui le détestait ?




    — Ils t’aiment tous, tu le sais, intervint Ruth comme si elle avait lu dans ses pensées.




    On en revenait à chaque fois à la même chose. Ils l’aimaient, oui, mais pas sa vie. Haïr le péché ; aimer le pécheur. Ils savaient qu’il n’était pas devenu homosexuel par choix. Ils avaient accepté qu’il soit né comme ça. Sa mère lui avait dit de nombreuses fois qu’elle avait toujours su qu’il était différent ; ayant quatre fils, il était possible qu’elle lui dise la vérité. Et cependant, même en sachant que c’était quelque chose qu’il ne pouvait pas changer, ils croyaient toujours que c’était un péché. Que c’était une épreuve que Dieu lui avait envoyée et qu’il était en train de faillir. Et que la seule façon de réussir cette épreuve, selon eux, c’était de renier ses sentiments. De rejeter cette vie homosexuelle. En bref, vivre sa vie seul et caché.




    — Ruth, est-ce que nous avons besoin de reparler de ça ?




    — Non. Mais laisse-moi te poser les questions essentielles afin que je puisse donner un rapport exact à Maman. Tu travailles toujours dans ce bar ?




    — Oui.




    — Tu es toujours gay ?




    Cette question-là était plutôt une blague et cela fit sourire Lévi.




    — Oui.




    — Et le surf ?




    — Ça…




    Il était sur le point de dire que ça allait… que c’était même carrément fantastique. Mais il songea à la douleur lancinante de sa cuisse et de sa fesse gauche.




    — Ruth, j’ai une question à te poser. Non, c’est pour Jackson, en fait.




    Jackson était le mari de Ruth et accessoirement chirurgien orthopédique. Il avait été méthodiste dans sa jeunesse, et après avoir rencontré Ruth, il s’était converti au Mormonisme, bien que Lévi suspecte que sa conversion ne l’ait été que de nom et pas en pratique. Il l’aimait bien, parfois plus que ses propres frères, probablement parce que Jackson était le seul dans sa famille à le soutenir dans sa volonté de vivre sa vie comme il l’entendait.




    — J’ai cette douleur. Elle démarre dans le bas du dos, passe par mon… fessier.




    Ruth était toujours membre de L’Église de Jésus Christ des Saints du Dernier Jour et il faisait de son mieux pour ne pas l’offenser, surtout que c’était la seule dans la famille à faire plus que lui envoyer une stupide carte de Noël.




    — … et descend jusque sur le devant de ma cuisse gauche. Surfer ne fait qu’aggraver les choses.




    — D’accord, dit-elle. Attends.




    Il pouvait l’entendre parler à Jackson, bien qu’elle ait de toute évidence placé sa main sur le combiné, parce qu’elle ressemblait plus au professeur de ce vieux dessin animé des Peanuts qu’à sa sœur. Elle reprit la ligne.




    — Il dit que c’est probablement ton nerf sciatique.




    — Quoi ? Mais ça n’arrive qu’aux vieux ce truc-là ! Je n’ai que trente ans !




    Elle ne l’écoutait pas.




    — À moins que ce ne soit un truc en relation avec tes lombaires.




    Elle écoutait Jackson et répétait ce qu’il lui disait, en patientant entre deux phrases afin d’entendre la suite de ses explications mirifiques.




    — Ou encore le muscle ilio-psoas.




    Petit blanc.




    — Il dit que tu devrais voir un médecin.




    — Je ne veux pas de médecin.




    — Mais que le mieux serait de trouver un masseur-kinésithérapeute.




    — Vraiment ?




    — Il te conseille de ne pas prendre n’importe qui.




    — Comment ça ?




    — Il dit qu’il faut que tu trouves un bon masseur-kinésithérapeute qui s’y connaît en rééducation neuromusculaire. Il doit y avoir NMR après son nom.




    — Alors juste un massage et ça ira mieux ? demanda Lévi plutôt sceptique.




    — C’est juste un massage, Léviticus. Quel mal ça pourrait bien te faire ?




    — Tu marques un point.




    — OK, alors reprenons le questionnaire pour Maman. Est-ce que tu as un petit ami ?




    — Ouais, j’en ai un différent chaque semaine.




    — Tu sais bien que ce n’est pas ce que je veux dire. Tu fréquentes quelqu’un en ce moment ?




    — Précise fréquenter.




    Elle soupira, exaspérée.




    — Je ne sais pas ce que tu essaies de prouver, Lévi. Mais c’est tout à fait ce dont Papa et Maman parlent tout le temps…




    — Ne commence pas Ruth.




    — Ce n’est pas uniquement le fait d’être homosexuel, c’est aussi se liv…




    — Se livrer au style de vie pernicieux des homosexuels ? Je sais.




    — Alors tu as juste l’intention de leur prouver qu’ils ont raison ?




    — Ils ont déjà une idée bien arrêtée sur la question et ils s’y accrochent.




    — Si tu pouvais te fixer avec quelqu’un et leur montrer que ce n’est pas seulement une histoire de sexe…




    — Ça suffit Ruth ! Si j’avais eu envie d’entendre un sermon, j’aurais répondu à Maman quand elle a appelé ce matin.




    — Alors c’est comme ça Lévi ? Tu vas continuer à travailler dans ce bar, surfer et avoir des relations d’un soir avec des étrangers pour le reste de ta vie ?




    — Pour aussi longtemps que je le pourrai, ouais. T’as un putain de problème avec ça ?




    Elle détestait quand il jurait, mais puisqu’elle le cherchait, il n’avait pas de raison de la ménager.




    — C’est une chose que tu fais quand tu as vingt-deux ans, mais tu en as trente maintenant. Ne crois-tu pas qu’il serait temps pour toi de te fixer…




    — C’était sympa d’avoir de tes nouvelles Ruth. Remercie Jackson de ma part.




    — Lévi, attends !




    — Je ne veux pas parler de ça plus longtemps. Tu sais qui je suis, tu peux soit l’accepter soit prétendre que je n’existe pas, tout comme Papa et Maman. C’est ton choix.




    — Ils ne font pas comme si tu n’existais pas Lévi. Est-ce que Maman n’a pas essayé de t’appeler il y a quelques heures ?




    Il ne répondit pas. Il ne voulait pas admettre qu’elle avait raison. Ce n’est pas qu’ils l’ignoraient. C’est juste que leur amour venait avec tout un tas de contraintes et d’attentes.




    — Ils t’aiment.




    — Ils m’aiment tellement qu’ils préfèrent que je passe ma vie seul ? C’est bien ça ?




    — Tu es seul Lévi, répondit-elle, d’un ton triste, toute trace de combativité s’étant envolée. Mais tu ne peux pas blâmer Maman et Papa pour ça.
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    Lévi découvrit que peu de kinésithérapeutes à Miami possédaient ce fameux sigle associé à leur nom. Il vérifia les adresses des rares élus et repéra le plus proche de chez lui.




    Jaime Marshall. Et à côté de son nom, on pouvait y lire les sigles : LMT, NMR et BMT. Quoi que cela puisse bien vouloir signifier d’ailleurs. Il se situait à quelques kilomètres et Lévi fut surpris de constater que c’était dans un quartier résidentiel tout à fait respectable. Il ne lui vint absolument pas à l’idée que c’était dimanche et c’est une fois qu’il eut composé le numéro qu’il songea qu’il n’aurait probablement pas de réponse.




    Il avait tort. Non seulement quelqu’un répondit, mais il le fit dès la première sonnerie.




    — Jaime à l’appareil.




    — Jaime Marshall ?




    — Oui. Puis-je vous aider ?




    Sa voix était douce et posée et Lévi imagina un de ces parfaits enfants de chœur à l’autre bout de la ligne. Le type même de personne que ses parents auraient probablement été fiers d’avoir pour fils.




    — J’ai besoin de prendre un rendez-vous. J’ai mal au dos et à la cuisse. Mon beau-frère pense qu’il doit s’agir d’une sciatique.




    — Quel est votre nom ?




    — Lévi Binder.




    Il épela son nom deux fois. BIN-der. Pas Bine-der. Les gens avaient cette fâcheuse tendance à vouloir le prononcer en accentuant le n. Mais sa famille le prononçait depuis toujours avec le in, comme dans pin. Ou catin.




    — Bon, Lévi, je peux vous recevoir à onze heures demain.




    — Vraiment ? C’est génial !




    — Comme c’est votre première visite, nous aurons quelques papiers à remplir et un dossier à établir. Je vous conseille de venir quelques minutes plus tôt, d’accord ? Passez par la porte de derrière.




    — Compris.




    ***




    Jaime Marshall vivait, et visiblement travaillait, dans une petite maison en briques à un étage, dans un quartier un peu ancien, mais somme toute bien entretenu. Lévi suivit l’allée entourant la maison et fut accueilli à l’arrière par un homme qui devait être le fameux enfant de chœur qu’il avait eu au téléphone.




    — Êtes-vous Lévi ? demanda-t-il à travers la porte-moustiquaire.




    Il semblait suspicieux, ce qui était assez étrange puisque Lévi avait appelé pour prendre rendez-vous.




    — Oui.




    Il déverrouilla la porte et l’ouvrit pour lui.




    — Je suis Jaime. Entrez.




    La pièce était petite, comme s’il y avait eu une sorte de porche en guise d’entrée et que celui-ci avait été fermé depuis. Il y avait une petite armoire dans un coin, et une chaise dans l’autre. La majorité de l’espace était occupée par une table de massage avec un petit tabouret à roulettes rangé au-dessous.




    — Est-ce que vous pouvez me remplir ceci ?




    Jaime lui tendit une petite liasse de papiers pincés sur une plaquette, et un stylo. Il lui montra une chaise sur laquelle s’installer.




    — J’ai besoin de mettre un drap propre sur la table, ensuite vous m’expliquerez ce que vous avez et on pourra commencer.




    Les documents étaient plutôt simples. Avait-il déjà été blessé ? Avait-il eu des maladies graves ? Où avait-il mal ? Il y avait une esquisse plutôt grossière d’un corps humain, de face et de dos et Lévi y indiqua les endroits qui lui faisaient mal. En écrivant, il lançait de petits regards discrets vers Jaime, en train d’installer le drap.




    Jaime avait l’air assez jeune, à vue de nez, Lévi aurait dit dans la vingtaine. Il avait des cheveux d’un blond vénitien et était approximativement de la même taille que lui, mais en plus fin et nerveux. Et avec un joli cul. Un peu plus rebondi que la plupart des hommes surtout en tenant compte de sa carrure. C’était le genre de postérieur qu’on avait envie de prendre à pleines mains et Lévi pouvait parfaitement imaginer à quoi il pourrait ressembler une fois nu. Et l’idée de ce massage devenait soudainement bien plus intéressante.




    Surtout que Jaime était gay. Lévi pouvait le dire rien qu’en le regardant. Il n’aurait pu dire pourquoi, il n’était ni flamboyant ni efféminé. Mais il y avait une certaine douceur dans ses mouvements qui le trahissait.




    — Vous avez terminé ? demanda Jaime, en se retournant vers Lévi.




    — Oui.




    Il prit la plaquette et les documents et s’assit sur la table. Il tira une paire de lunettes de vue de sa poche et les posa sur son nez, complétant l’image parfaite d’enfant de chœur.




    — Vous avez dit au téléphone que quelqu’un vous avait diagnostiqué une sciatique ?demanda-t-il en lisant soigneusement les feuilles que Lévi avait complétées.




    — Mon beau-frère. Il est chirurgien orthopédique. Mais c’était au téléphone. Il ne m’a pas examiné, ni quoi que ce soit. Pourquoi ? Vous pensez qu’il s’est trompé ?




    — Pas précisément. Les lombaires, le psoas, le nerf sciatique, les ischio-jambiers. Tout est connecté. Il suffit que l’un d’entre eux soit trop sollicité et devienne raide ou enflammé pour que tout se complique.




    Il retira ses lunettes et posa son regard sur Lévi. Il avait les yeux couleur de ciel.




    — Que faites-vous dans la vie ?




    — Barman.




    — Êtes-vous beaucoup debout ?




    — Trente heures par semaine.




    La Zone n’était ouverte que du jeudi au samedi, mais Lévi se faisait suffisamment de pourboires en trois nuits, pour ne pas avoir besoin de pousser jusqu’à quarante heures.




    — Il est certain que cela ne doit rien arranger, dit Jaime. Levez-vous et tenez-vous droit.




    Lévi obéit. Debout, il attendit que Jaime lui dise quelque chose, mais il restait silencieux, l’examinant des pieds à la tête. Et il ne s’agissait pas de la manière dont on le regardait habituellement. Jaime, avec son regard d’une froideur clinique, ne semblait absolument pas intéressé par lui.




    — Tournez-vous.




    Il lui obéit de nouveau bien que cette situation commençât à l’ennuyer. Jaime l’examinait comme une sorte de phénomène de foire.




    — D’accord, c’est bon. Maintenant, tenez-vous droit, les pieds serrés et le poids de votre corps également réparti.




    Lévi n’avait pas réalisé qu’il portait la majorité de son poids sur un seul de ses pieds. Il corrigea sa posture, resserrant ses pieds comme demandé. Il faisait dos à Jaime.




    — Tournez-vous encore, je vous prie, demanda le kiné.




    Il tourna sur lui-même.




    — Gardez vos deux pieds l’un contre l’autre.




    Sans s’en apercevoir, Lévi avait de nouveau fait porter la quasi totalité de son poids sur son pied droit. Il était ennuyé. Il eut la sensation de se faire gronder, mais fit ce qu’on lui demandait.




    — Vous surfez ? demanda-t-il.




    — Comment savez-vous ça ? répondit Lévi, surpris.




    — C’était ça ou le snowboard ou encore le skate. Et puisqu’on est en Floride et que vous avez plus de vingt ans, je me suis dit que c’était la suggestion la plus logique.




    — Et vous pouvez dire ça rien qu’en regardant la position dans laquelle je me tiens ?




    — Ça en fait partie. Votre façon de tourner sur votre pied gauche est aussi une bonne indication.




    Lévi regarda ses pieds, intrigué, et constata que Jaime avait raison, son pied gauche pointait vers l’extérieur. Plus que son pied droit.




    — Et votre tendance à vous tenir en appui sur votre pied droit. Votre petit problème est un grand classique. C’est certainement votre psoas.




    — Mon quoi ?




    — L’ilio-psoas est l’un des plus volumineux et épais muscles du corps. Il démarre d’ici, au niveau de la douzième vertèbre thoracique.




    Jaime se leva et se tourna pour toucher délicatement un point situé au bas de son dos.




    — Il est attaché aux lombaires et passe à travers le bassin.




    Il se tourna de nouveau et de la main indiqua le passage du muscle sur le haut de sa hanche.




    — Et arrive ici.




    Il posa le doigt sur un endroit situé très haut à l’intérieur de sa cuisse. Pile l’endroit où Lévi avait mal.




    — Sur le petit trochanter. Il permet la flexion de votre hanche et de la colonne vertébrale.




    Jaime regarda Lévi et lui sourit.




    — Et il y a d’autres choses que je pourrais ajouter, mais c’est là en général que les gens décrochent.




    — Et vous pouvez le soigner ?




    — Je pense que oui. Nous pouvons commencer si vous le voulez.




    — Parfait.




    — Je vais vous laisser quelques instants. Allez-y et déshabillez-vous entièrement…




    — Comment ?




    — Allongez-vous sur la table. Sur le dos. On va commencer par le devant. Vous pouvez vous couvrir avec le drap.




    — Je vais être nu ?




    — Vous pouvez garder votre sous-vêtement si vous le désirez.




    Lévi se sentit un peu stupide de ne pas y avoir pensé. Pas qu’il soit timide par rapport à son corps, mais il n’avait pas pensé devoir s’allonger entièrement nu, pendant que l’enfant de chœur le tripoterait. Pas sans avoir le droit de faire de même en retour.




    Cela promettait d’être vraiment intéressant.




    Jaime quitta la pièce, et Lévi ne put s’empêcher de le regarder partir. Il avait vraiment un joli cul. Puis il se déshabilla et s’allongea sur la table comme il le lui avait dit.




    Il revint à peine une minute plus tard. Lévi avait l’habitude que l’on apprécie son corps, il n’en prenait pas soin pour rien ! Il surfait, était décemment musclé et bronzé. Il s’attendait à ce que le regard du jeune kiné s’attarde sur ses pectoraux ou son ventre plat, mais Jaime ne sembla rien voir.




    Il avança jusqu’à la table et vint se placer derrière la tête de Lévi. Il prit place sur le tabouret et glissa ses mains sous la nuque de son patient, puis attrapa délicatement sa tête entre ses mains avant de tirer doucement. Lévi ne put s’empêcher de penser qu’il allait la lui arracher, et qu’il n’en serait probablement pas affecté le moins du monde.




    Il lui souleva ensuite doucement la tête.




    — Allez, pour commencer, vous allez prendre trois inspirations profondes.




    — Pourquoi ?




    — Pour vous aider à vous détendre. Et pour augmenter le flot d’oxygène dans vos muscles.




    — C’est ridicule.




    — Je vous en prie, faites ce que je vous demande. Fermez les yeux et prenez trois profondes inspirations.




    Ça lui paraissait toujours aussi absurde, mais n’ayant rien à gagner à se rebeller, Lévi ferma les yeux et commença à respirer profondément. À chaque inspiration, les doigts de Jaime se rapprochaient de sa colonne vertébrale, laissant sa tête pendre un peu plus dans le vide.




    — Bien, dit Jaime.




    Le ton condescendant de sa voix était identique à celui qu’on utiliserait pour féliciter un bon toutou et cela l’ennuya fortement.




    Puis Jaime commença à masser ses tempes et son crâne.




    — Je ne veux pas vous donner de faux espoirs. Sachez que ce genre de choses ne pourra pas être réglé en une seule séance, mais nous devrions pouvoir cerner la racine du problème aujourd’hui. La bonne nouvelle c’est que ce type de lésion se corrige relativement bien avec des massages.




    — Pourquoi est-ce que vous massez ma tête si les douleurs se situent dans ma cuisse et dans mes fesses ? demanda Lévi, bien qu’il dût admettre que le massage était tout bonnement fantastique.




    — Tout est connecté. Nous allons nous concentrer sur le siège de la douleur, mais ce n’est pas inutile d’accorder un peu de temps au reste de votre corps.




    Lévi ne répondit pas. Le massage était de toute façon bien trop agréable pour protester. Il se détendit encore un peu plus alors que Jaime massait son cou. Puis il avança et s’affaira sur un de ses bras et massa même ses mains.




    — Wow, dit Lévi. C’est fantastique.




    — Il y a des gens qui n’aiment pas ça, répondit Jaime sans lever la tête, mais avec un petit sourire aux lèvres.




    Puis il descendit un peu et s’occupa enfin du psoas de son patient. Si Jaime ne l’avait pas précisé, Lévi n’en aurait rien su. Le psoas s’étendait de son côté gauche et passait au-dessus de sa hanche. C’est à ce moment précis que Lévi réalisa qu’il n’allait pas s’agir d’un massage relaxant.




    Le jeune kiné lui fit faire quelques « mouvements ». Il commença par presser de sa paume le muscle qui passait sur le bord intérieur de l’os de la hanche. Son bras tendu au-dessus de Lévi, effleurait presque ses parties intimes alors qu’il appuyait sur la partie douloureuse. Puis il lui demanda de contracter ses abdominaux ce qui lui fit remonter le bassin. C’était exactement le même mouvement qu’il aurait fait s’il avait été avec un partenaire sexuel, afin de le pénétrer un peu plus profondément.




    Il était maintenu dans cette position par Jaime qui continuait à le masser en remontant et en passant le long de son ventre. Cela aurait été extrêmement érotique si ça n’était pas aussi douloureux. Quand tout fut terminé, il fut lâchement soulagé.




    Une fois que Jaime eut terminé avec son psoas, il s’installa pour poursuivre le massage le long de sa jambe. Il découvrit son pied gauche, puis le mollet avant de passer sa main sous le genou de Lévi et de le soulever, tirant sur le drap en même temps afin de découvrir entièrement sa jambe. Il replia ensuite le tissu sur la hanche de Lévi, et le coinça en dessous. Ce fut comme un tour de magie ; il avait laissé la jambe de Lévi complètement exposée tout en faisant attention à ce que le drap soit particulièrement ajusté afin de n’exposer aucune partie plus sensible et privée.




    Les mains de Jaime étaient incroyablement douces. Il le massa légèrement, comme s’il explorait le muscle situé en haut de la cuisse du bout des doigts, attentif aux réactions de son patient.




    — Est-ce que je vous fais mal ici ?




    — Pas trop.




    — Et ici ?




    — Oui, un peu plus.




    — C’est concentré en un seul point ou la douleur irradie-t-elle vers d’autres endroits ?




    — Juste là.




    — D’accord.




    Sa main descendit à l’intérieur de la cuisse de Lévi et celui-ci se tendit.




    — Détendez-vous, monsieur Binder.




    À sa décharge, il avait au moins prononcé son nom correctement.




    — Ne m’appelez pas comme ça.




    — Vous préférez Lévi ?




    — Oui.




    — D’accord Lévi. Essayez de vous détendre.




    Mais Lévi avait beaucoup de mal à y arriver. La douce main de Jaime remontait lentement à l’intérieur de sa cuisse, puis s’arrêtait de temps en temps pour presser un peu plus fortement le muscle avant de reprendre sa progression. Et le corps de Lévi commençait à réagir d’une façon qui n’était absolument pas appropriée au vu des circonstances.




    — Détendez-vous, répéta Jaime.




    — Je n’y arrive pas ! lança Lévi sèchement.




    — Ne vous en faites pas, répondit Jaime d’une voix neutre et professionnelle. C’est une réaction physique assez courante. Vous n’avez pas à vous sentir gêné.




    — Facile à dire pour vous.




    — C’est une réponse naturelle à la sollicitation physique…




    — Sans déconner !




    Le plus énervant était qu’en parler ne faisait qu’empirer la situation. Le drap fin le couvrant ne cachait plus grand-chose à présent. Il était presque entièrement érigé.




    — Avez-vous bientôt terminé ?




    Soudain Jaime pressa fortement sa cuisse sensible. La douleur fut si intense que Lévi manqua sauter de la table.




    — Aïe ! Putain, mais qu’est-ce qui vous prend ? Vous avez fait exprès ?




    — En tout cas, ça a détourné votre attention de votre petit problème, non ? répondit Jaime sans un sourire.




    — Vous êtes un peu sadique, non ?




    — Vous n’êtes certainement pas le premier à penser ça.




    Il pressa de nouveau la cuisse de Lévi et le vit faire une grimace.




    — Ceci est un des symptômes courants. Nous allons faire quelques mouvements, puis je vais essayer de vous faire vous détendre pour éliminer les toxines qui se trouvent dans le muscle.




    Ses paroles semblaient innocentes, mais Lévi apprit à ses dépens que le pire était à venir. Il eut la sensation d’avoir des morceaux de verre brisé dans la cuisse quand Jaime commença à travailler dessus.




    — Putain ça fait mal !




    — Je sais, je suis désolé.




    — Vous n’avez pas l’air désolé !




    — Il faut que vous continuiez à respirer, c’est important…




    — C’est votre seul conseil ? Continuer à respirer ?




    — Vous êtes de Floride ?




    Le changement de sujet le prit par surprise et le calma instantanément.




    — Quoi ?




    — Certains patients préfèrent parler, ils disent que ça leur permet de penser à autre chose qu’à la douleur. Alors… vous êtes d’ici ?




    Lévi pensait que tout ça n’allait pas en s’arrangeant, bien au contraire, alors il serra les dents avant de répondre.




    — Ma famille vit à Georgetown en Caroline du Sud.




    — Quand êtes-vous arrivé ici ?




    Jaime ne le regardait pas. Pas son visage du moins. Ses yeux étaient fixés sur sa jambe alors que ses mains travaillaient. Il avait une expression assez distante et concentrée. La réponse ne semblait pas l’intéresser, malgré tout, Lévi lui répondit quand même.




    — Quand j’avais vingt et un ans.




    C’est à ce moment-là qu’il avait cessé de faire semblant d’être la personne que ses parents voulaient qu’il soit. Laissant tomber l’université, il avait intentionnellement choisi l’endroit représentant le summum de l’excès et du péché pour ses parents. Las Vegas les offensait moins que Miami, c’était dire.




    — Vous avez toujours surfé ?




    — Oui.




    — Ça a l’air sympa. J’ai toujours voulu essayer.




    — C’est génial, dit Lévi, plus détendu, maintenant qu’il parlait de quelque chose qu’il aimait. Je serai ravi quand je pourrai recommencer à y aller sans devoir le payer après pendant des jours.




    — Et vous êtes barman ?




    — Oui.




    — Où ça ?




    — La Zone.




    Les mains de Jaime stoppèrent une fraction de seconde avant de reprendre leur assaut sur la cuisse douloureuse de Lévi. Mais ce fut suffisant pour qu’il comprenne qu’il avait reconnu le nom.




    — Je ne crois pas vous avoir déjà vu là-bas, dit Lévi.




    — Je ne sors pas beaucoup, répondit Jaime en secouant la tête.




    — Mais vous êtes gay, n’est-ce pas ?




    — Est-ce que ça vous fait moins mal maintenant ?




    Il avait moins mal, c’est vrai. Le fait de parler avait eu l’effet escompté. Mais Lévi n’allait pas se laisser distraire aussi facilement.




    — Vous devriez venir un de ces jours. Je vous invite.




    — Merci pour votre proposition, mais…




    — Non, en général la proposition vient après quelques verres… répondit Lévi et il fut content de voir Jaime rougir.




    C’était la première réaction qu’il arrivait à arracher au jeune kinésithérapeute au comportement irréprochablement professionnel.




    — Je vous assure, monsieur Binder…




    — C’est Lévi.




    — Je n’ai pas la moindre envie de figurer sur la liste de vos conquêtes d’un soir.




    — Conquêtes ? Vous croyez que je suis ce genre d’homme ?




    — Mais vous l’êtes, n’est-ce pas ?




    Son regard croisa celui de Lévi quand il posa la question. Il n’y avait pas d’humour dans sa voix, mais il ne le jugeait pas non plus.




    Lévi fut surpris par sa franchise et il se mit à rire.




    — Qu’est-ce qui m’a trahi ?




    — Je sais que j’ai l’air d’un garçon de ferme tout droit venu du Kansas et probablement arrivé à Miami par erreur après avoir raté l’arrêt au pays d’Oz. Mais je peux vous assurer que ce n’est pas le cas.




    — Qu’est-ce que vous voulez dire ?




    — Que j’ai déjà rencontré des hommes comme vous.




    Lévi se demanda brièvement s’il devait se sentir vexé par cette remarque.




    — … et puis La Zone a… hésita Jaime en rougissant un peu plus, le rajeunissant encore de quelques années... une certaine réputation.




    — Vraiment ?




    — Des rumeurs circulent à propos d’une réserve ?




    — C’est tout à fait vrai. Et je serais ravi de vous la faire visiter un de ces jours, affirma Lévi, en espérant que Jaime allait rougir plus encore. Je vous ferais faire une visite privée.




    — J’ai le regret de devoir décliner votre invitation, monsieur Binder.




    — C’est Lévi.




    — C’est Lévi quand vous coopérez. C’est Monsieur Binder quand vous me faites des avances.




    — D’accord, répondit-il en riant. J’arrête. Pour le moment, du moins.




    Jaime s’occupa ensuite de son autre jambe rapidement et sans douleur et fit se tourner son patient sur le ventre. Le bas de son dos et sa fesse gauche firent par contre les frais de nouvelles techniques de torture. C’était douloureux et pourtant il pouvait déjà en sentir les effets bénéfiques.




    Quand il eut terminé, Jaime quitta la pièce le temps que Lévi se rhabille.




    — Alors comment va votre jambe ? demanda-t-il lorsqu’il revint.




    Prudemment, Lévi fit quelques mouvements, il plia la jambe et essaya de reposer son poids dessus. Ça allait mieux. Ce n’était pas encore parfait. Mais c’était déjà bien mieux que ces derniers temps.




    — Je crois bien que vous êtes un magicien.




    — Pas vraiment. Ça va recommencer si vous ne faites pas attention. Je vais vous donner quelques étirements à faire. Et prenez soin de boire beaucoup d’eau ce soir, afin d’éliminer le reste des toxines de votre corps.




    Il passa quelques minutes à expliquer à Lévi les mouvements qu’il voulait qu’il fasse.




    De son côté, Lévi était plutôt perplexe, il savait déjà qu’il ne ferait pas ce que le jeune kiné lui indiquait, mais il n’avait pas le cœur de lui dire. Il se contenta de prendre rendez-vous pour le jeudi suivant.




    — C’était un plaisir de vous rencontrer, dit Jaime à la fin de leur séance.




    — Le plaisir était partagé, répondit Lévi. Merci pour votre aide.




    — Je vous en prie, Lévi.




    Il commença à ouvrir la porte, mais suspendit son geste pour lancer un dernier regard vers Jaime. Il était vraiment mignon, dans le genre enfant de chœur.




    — Mon invitation à prendre un verre tient toujours vous savez ?




    — Bonne fin d’après-midi, monsieur Binder.


  




  

    03




    Jaime Marshall termina son dernier massage à cinq heures et quart comme d’habitude. Une fois son client parti, il retira le drap de la table, mit une machine à tourner avec le linge du jour. Puis prépara la table de massage pour son premier patient du lendemain matin.




    Sa chienne Dolly l’attendait avec impatience. En entrant dans l’appartement, elle l’accueillit en sautant autour de lui, agitant la queue frénétiquement et haletant de joie. Elle savait que la petite salle qui lui servait de cabinet lui était interdite, mais également que lorsqu’il en sortait et qu’il éteignait la lumière, fermant la porte à clef derrière lui c’était parce que sa journée de travail était officiellement terminée et qu’elle l’avait tout à elle pour la soirée.




    — Salut, Dolly, est-ce que je t’ai manqué ma belle ? lui demanda-t-il en se mettant à genoux pour la caresser, lui grattant doucement le cou sous son collier.




    Il fut récompensé de ses attentions par un museau froid pressé contre son oreille. Elle n’avait pas l’habitude de le lécher, en revanche elle utilisait une autre technique, lui donnant un léger coup de tête comme si elle était partie pour une léchouille, mais avait oublié de sortir sa langue. Il l’avait adoptée dans un refuge quand elle avait deux ans. Elle était à moitié Golden retriever et à moitié autre chose, peut-être Chow-Chow. Et bien qu’elle soit complètement inutile en tant que chien de garde, elle faisait le meilleur compagnon qui puisse exister.




    La porte de la cour, située à l’arrière de la maison et qui ouvrait sur le cabinet de massage, n’avait qu’un verrou de sûreté de basse qualité, mais celle qui menait de la petite salle vers l’intérieur de l’appartement en possédait trois plus solides. Un sur la poignée de la porte, un relativement classique à mi-hauteur et un troisième au niveau des yeux. Jaime s’assura qu’ils étaient tous verrouillés. Il avait lu un article un jour, qui disait que le seul moyen d’être correctement protégé aurait été d’en avoir deux de plus. Un placé en haut du panneau de la porte et un autre en bas, seulement il n’avait pas les outils nécessaires pour les installer lui-même et il ne voulait pas que l’on vienne chez lui pour le faire. Un ouvrier trouverait ça certainement bizarre, pensant qu’il avait peur de quelque chose.




    Et il aurait tout à fait raison.




    Jaime avait aussi lu que les verrous ne servaient de toute façon à rien puisque les charnières étaient le point le plus faible. Dans un autre article, il avait vu que les cambrioleurs entraient en général par les baies vitrées ou encore par les fenêtres. Au final, il tentait de ne pas y penser. Il n’y avait parfois rien d’autre à faire. D’autant plus quand les monstres les plus terrifiants se trouvent dans votre tête. La peur était l’une de ces choses étranges ; parfois, il vous fallait la combattre et d’autres fois il n’y avait rien à faire, à part fermer le verrou et se forcer à respirer calmement jusqu’au petit matin, comme il l’avait appris durant ces dernières années. Parfois, combattre ne faisait qu’aggraver les choses.




    Installer le cabinet médical dans sa propre maison l’avait terrifié au début, mais maintenant il s’y était habitué.




    Les verrous sur la porte aidaient beaucoup.




    Après s’être soigneusement assuré de la sécurité, il se dirigea vers la cuisine, Dolly sur ses talons. Il s’occupa d’elle en premier, lui donnant son bol de nourriture avant de préparer son dîner : une salade avec des brisures de roquefort et une sauce ranch accompagnée d’un sandwich composé d’un haché de poulet, de laitue et de moutarde. Il mangeait la même chose presque chaque soir. Son psychologue lui avait appris plusieurs années auparavant que certains comportements obsessifs compulsifs comptaient parmi les séquelles les plus courantes de ce qu’il avait subi.




    Il avait tenté de se forcer à essayer de nouvelles choses pendant un certain temps comme essayer de sortir de sa zone de confort. Il le faisait parfois, mais certainement pas pour quelque chose d’aussi trivial qu’un repas. La routine l’aidait à garder le contrôle.




    Alors qu’il découpait la laitue pour préparer sa salade, il se surprit à penser à Lévi. Cet homme était torride. Il n’y avait pas d’autre façon de l’exprimer. Des cheveux bruns un peu trop longs et une peau joliment bronzée. Des yeux noisette, et un corps à la fois robuste et magnifique.




    L’ombre d’une barbe sur les joues et une odeur d’océan, de soleil, et de liberté. Comme la grossière ébauche d’une œuvre d’art pas encore tout à fait terminée. Même son prénom sonnait à la fois sévère et déterminé. Et sa voix… grave et sexy, qui semblait impliquer un sous-entendu à chaque parole prononcée. Jaime secoua la tête.




    Il ne voulait pas penser à Lévi.




    Lévi était l’un d’entre eux. Un de ces hommes qui savent à quel point ils sont attirants et qui savent s’en servir. Le genre qui vit sa vie comme il en a envie, sans douter et sans arrière-pensée. Il n’avait jamais dû se poser la moindre question sur sa sexualité et devait probablement avoir des relations sexuelles avec un mec différent chaque semaine, voire même chaque soir, sans jamais se sentir coupable. C’était l’un de ces hommes à qui on voulait plaire et auxquels on aimait donner du plaisir en se laissant utiliser. Jaime voulait le détester, mais il n’y arrivait pas.




    Il l’enviait par contre. Il l’enviait même énormément.




    Après avoir dîné, Jaime s’installa sur le canapé pour regarder un film de monstres de série B, jusqu’à ce que ses yeux commencent à se fermer. C’était mieux ainsi, mieux que de rester allongé dans son lit à ruminer.




    Il faisait toujours de mauvais rêves, mais pas de ceux qu’il considérait désormais comme des cauchemars. Pas depuis plus d’un an. Et il tenait à ce que cela continue ainsi. Il se rendit dans sa chambre en traînant des pieds, Dolly sur ses talons. Il ferma la porte à clef. Il y avait là aussi un verrou supplémentaire. Il se rappelait encore de la tête que l’installateur avait faite quand il était venu.




    Il se mit au lit et Dolly se coucha de l’autre côté. Elle tourna exactement six fois sur elle-même avant de se jeter contre lui avec un soupir déchirant. Il passa son bras autour d’elle et enfouit son visage dans son épaisse fourrure. Elle ne sentait pas vraiment bon, il le savait, mais il l’aimait plus que tout au monde. Les verrous sur la porte lui permettaient d’éloigner ses peurs, mais c’était Dolly qui l’aidait à se sentir normal.




    ***




    Lévi reçut son second massage le jeudi. Il avait commencé à peu près de la même façon que le précédent. Après les trois profondes inspirations et la tentative de Jaime de lui arracher la tête à main nue, il lui avait massé le visage. Bien que dans ce cas précis, le terme « massage » était vraiment relatif, pensa Lévi.




    Jaime pressait et pinçait différentes parties de son visage, les contorsionnant en des expressions qui devaient être hilarantes.




    — Qu’est-ce que vous faites ? lui demanda-t-il.




    — Il y a un point sensible quelque part par-là, expliqua Jaime d’un air concentré, et si je le trouve, je pourrais figer votre visage comme ça, exactement comme votre mère a dû vous le dire quand vous étiez enfant et que vous faisiez des grimaces idiotes.




    Lévi mit une petite minute avant de se rendre compte que le Boy-scout était en train de plaisanter.




    — Vous vous foutez de moi.




    — Vous croyez ? lui demanda-t-il en restant tout à fait sérieux, bien que Lévi puisse voir une lueur malicieuse dans son regard bleu. Toutes les légendes urbaines ont un fond de vérité quelque part.




    Lévi se mit à rire et Jaime se déplaça, commençant à masser son bras gauche.




    — Est-ce que d’habitude les gens restent sagement allongés, ou bien est-ce qu’ils parlent ?




    — Les deux me conviennent.




    — Vous n’allez pas me laisser m’endormir, pour autant, n’est-ce pas ?




    Le jeune kiné eut un sourire, mais ne leva pas le regard de la main qu’il était en train de masser.




    — Une fois que l’on sera sur les psoas, vous devrez faire quelques mouvements. Et probablement lorsque j’arriverai à vos lombaires aussi.




    — Et par quelques mouvements, vous voulez dire que vous allez devenir sadique et me faire du mal, c’est bien ça ?




    Jaime se contenta de sourire.




    — D’accord, autant bavarder alors.




    — Bien, lui répondit-il en changeant de côté. De quoi voulez-vous parler ?




    — De sexe ? demanda Lévi, uniquement pour avoir le plaisir de voir Jaime rougir.




    — Non.




    — Je dois travailler ce soir. Pourquoi ne viendriez-vous pas me voir ?




    — Ne recommencez pas, monsieur Binder.




    — Vous n’êtes pas drôle du tout, dit Lévi en riant.




    Il avait dit ça en plaisantant, mais il fut surpris de voir le jeune homme tressaillir. Il avait involontairement touché un sujet sensible.




    — Parlez-moi de votre famille, enchaîna Jaime avant que Lévi n’ait eu le temps de décider s’il devait s’excuser ou non. Vous avez dit que vous étiez de Caroline du Sud ?




    — Oui. Georgetown.




    — Et vous êtes fils unique ?




    — Pas le moins du monde, lui dit-il en riant. J’ai trois frères et deux sœurs.




    — Ils sont au courant pour vous ?




    — Oui, répondit-il avec une pointe de tristesse dans la voix.




    Il vit Jaime relever vivement la tête quand il s’en rendit compte.




    — Et ?




    — C’est compliqué, soupira Lévi.




    — C’est toujours compliqué quand il s’agit de la famille.




    — Et vous, est-ce que vous êtes sorti du placard ?




    — Techniquement pas tout à fait, je pense, lui répondit Jaime en fronçant les sourcils.




    — Qu’est-ce que vous voulez dire ?




    — Nous allons travailler vos psoas, d’accord ?




    Lévi passa les minutes suivantes à faire des exercices, pendant que Jaime poussait sur son abdomen, puis sur ses hanches. Ça faisait toujours mal, bien qu’un petit peu moins qu’auparavant. Puis il s’attaqua à sa cuisse, qui elle, était toujours incroyablement douloureuse.




    — Êtes-vous le plus âgé ? demanda Jaime, en le massant.




    Lévi savait qu’il ne faisait ça que pour le distraire et lui éviter de se concentrer sur sa douleur, mais il décida de lui répondre.




    — Non, en fait, je suis le cinquième.




    — Parlez-moi d’eux.




    Il soupira, n’étant pas certain de vouloir parler de sa famille, mais au moins il penserait à autre chose. Ça l’aidait aussi à oublier la proximité des mains de Jaime sur son bas-ventre.




    — Mon frère aîné, Isaac, est agent immobilier. Il doit avoir trente-sept ans maintenant. Vient ensuite Jacob, chef du rayon pneus chez Sears. Puis, ma sœur Ruth, diplômée en psychologie, et mère au foyer. Elle est mariée avec un chirurgien orthopédique.




    — Celui qui vous a envoyé ici ?




    — Oui.




    — Je l’aime bien, lui.




    — Moi aussi, répondit Lévi en riant. Après Ruth, il y a Caleb, mon aîné de deux ans. Il travaille à Ultimate Electronics. Puis pour finir, moi et ma sœur Rachel.




    — C’est une grande famille.




    — Vous n’avez pas idée. Mes parents ont déjà dix-neuf petits-enfants.




    Le nombre choqua Jaime qui le regarda les yeux ronds, et arrêta de le masser.




    — Dix-neuf ? répéta-t-il en secouant la tête. Vous êtes catholiques ?




    — Mormon.




    — Ce n’est pas vrai. Vous êtes mormon ?




    Lévi soupira. Les gens avaient toujours cette réaction-là, il détestait avoir ce genre de conversation.




    — Ma famille l’est, dit-il d’une voix amère. Pas moi.




    Il ne l’était plus. Ce n’est pas qu’il ait techniquement quitté l’église. Son nom apparaissait encore sur les tableaux de service. Les enseignants locaux l’appelaient parfois, afin de savoir s’ils pouvaient passer. Mais le confort que Lévi avait trouvé dans sa religion, avait volé en éclats à cause de leurs opinions sur l’homosexualité.




    Jaime le regarda, étonné, puis sourit. Lévi vit alors l’étincelle de malice dans son regard.




    — Et donc, demanda-t-il. Vous avez combien de mères ?




    — Une ! soupira Lévi en levant les yeux au ciel. La polygamie a été bannie il y a plus de cent ans.




    — Et ces sectes en Utah ?




    — Ils ne sont pas reconnus par notre église.




    — Ah bon ?




    Lévi essaya de ne pas se sentir vexé devant l’air dubitatif de Jaime.




    — Et c’est quoi ces histoires de caleçons magiques, dont j’ai entendu parler ?




    — Ce ne sont pas des caleçons magiques, lança Lévi d’une voix sèche. Ce sont des vêtements.




    — Des vêtements magiques, c’est ça ?




    — Stop !




    — Ils vous protègent contre le diable ?




    — Bien sûr que non !




    — Ils vous rendent invincibles ?




    — Foutez-moi la paix !




    — Alors c’est quoi ?




    Lévi soupira. Les catholiques brûlaient des bougies et balançaient de l’eau bénite à tout va, sans compter qu’ils mangeaient de drôles de petites galettes et priaient leurs saints avec des colliers de perles, et pourtant il doutait qu’un seul d’entre eux n’ait jamais eu des questions aussi ridicules.




    — Ils sont symboliques, c’est tout. Un symbole du pacte que l’on passe avec Dieu.




    — Et toutes ces histoires qui disent qu’on n’a pas le droit de les retirer ?




    — Ce sont des conneries. Les gens se moquent toujours de ce qu’ils ne connaissent pas.




    — Ah, dit Jaime avec un sourire taquin. Et pourquoi ne portez-vous pas les vôtres ?




    — Tous les mormons ne les portent pas. Uniquement ceux qui ont choisi de participer à la cérémonie du Temple. Et on ne peut faire ça, que si l’on a prouvé que l’on en est digne.




    — Je vois.




    Il voyait, lui, que Jaime se moquait de lui et ça l’ennuyait.




    — Quoi ?




    — Je n’ai jamais pensé que vous aviez deux mères, ou que ces vêtements étaient magiques, vous savez ?




    — Vous vouliez juste me mettre hors de moi ?




    — Vous affirmez que vous n’êtes plus un fidèle et pourtant vous êtes si prompt à les défendre. Je trouve ça intéressant.




    C’était vrai. Il se sentait ostracisé à cause de sa sexualité, mais il n’avait jamais été capable de se voir comme un étranger.




    — Les gens se moquent de nous parce que nous avons des rites étranges, mais ils ne voient jamais le positif dans ce que nous faisons.




    — Comme quoi ?




    — Comme le fait que les liens familiaux soient la chose la plus importante que nous ayons. Ou comme le fait de prendre soin les uns des autres. Quand j’étais enfant, mon père a perdu son travail. Pendant presque six mois, il a été impossible pour lui d’en trouver un autre. Avec six enfants, la vie n’était pas facile. Les fêtes de fin d’année ont été un peu mises entre parenthèses cette année-là et lors de la veille de Noël, alors que nous étions assis en train de jouer au Yahtzee, on a sonné à la porte. Il n’y avait personne quand nous avons répondu. Juste un énorme carton rempli de paquets cadeaux, un pour chacun d’entre nous, et un panier plein de nourriture. Il y avait aussi une enveloppe pour mes parents, avec des bons d’achat pour le magasin où ma mère avait l’habitude de faire ses courses. Je me souviens avoir vu ma mère s’asseoir et pleurer.




    — Et tout ça venait de votre église ?




    — Certainement. Personne ne nous a jamais rien dit. Il n’y avait pas de carte. C’est le genre de choses qu’ils font.




    — Mais ils n’approuvent pas l’homosexualité.




    Ce n’était pas une question.




    — Ils savent que ce n’est pas un choix, mais ils croient toujours que c’est un péché que de donner libre cours au « style de vie homosexuel ». Mes parents, et même mes frères et mes sœurs disent tous qu’ils m’aiment, mais…




    — Mais quoi ?




    — Je les dégoûte.




    Jaime resta silencieux une minute.




    — Je suis vraiment désolé, Lévi.




    — Laissez tomber.




    Il essaya de chasser la tristesse qui l’envahissait à chaque fois qu’il pensait à sa famille. Il les avait aimés. Il avait aimé grandir entouré de ses frères et sœurs, il avait aimé passer ses lundis soir à jouer avec eux lors de la Soirée en Famille, et il avait adoré les bals que la paroisse organisait quand il était jeune. Seigneur, il avait même presque aimé se lever tôt quand il était au lycée, pour pouvoir aller au séminaire. Il avait fait partie d’une entité chaleureuse et merveilleuse à cette époque-là. Sa fratrie lui manquait. Parfois, ça lui brisait le cœur de savoir qu’il n’était plus l’un des leurs.




    Jaime le regardait encore, l’air vraiment triste, cette fois.




    — Et vous ? Parlez-moi un peu de votre famille.




    Il avait pensé que changer de sujet leur remonterait le moral à tous les deux, mais au contraire, Jaime sembla plus triste encore.




    — Retournez-vous maintenant, dit-il. Nous allons travailler votre dos.




    — Bien maître, répondit Lévi en plaisantant.




    Mais il lui obéit quand même.
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    Lévi vint voir Jaime deux fois la semaine suivante. Il n’y avait pas le moindre doute, les massages lui faisaient du bien. Les muscles de ses fesses et de sa jambe étaient toujours douloureux, cependant il ressentait une amélioration notable. Mais il y avait un côté nettement moins positif à ces massages qui avaient un tout autre effet sur lui.




    Lévi commençait à devenir obsédé par son kiné.




    Il ne comprenait pas pourquoi. Jaime était jeune et naïf. Il avait un charme juvénile, mais ce n’était pas le type d’homme qui l’attirait en général. Il était pâle, mince et visiblement coincé.




    Mais après le quatrième massage, alors que Lévi était en train de baiser un mec penché contre la table dans la petite réserve, son esprit s’envola vers Jaime. Il pouvait parfaitement l’imaginer nu, la peau pâle et les globes fermes de ses fesses. Il pouvait aussi imaginer la sensation de ce postérieur fantastique entre ses mains.




    Le lundi, jour de son cinquième massage, il s’éveilla d’un rêve érotique où Jaime exerçait ses talents de masseur sur son sexe tendu. Il laissa son esprit vagabonder. Le fantasme montait en intensité alors qu’il se caressait jusqu’à l’orgasme, imaginant Jaime, étendu, bras et jambes écartés, allongé sur la table de massage et n’attendant que lui.




    Quand il arriva enfin chez le jeune homme pour son rendez-vous de l’après-midi, il savait déjà ce qu’il allait faire : il allait séduire Jaime Marshall. Il savait d’expérience que c’était la seule solution à son obsession. Une bonne séance de baise avec son petit kiné et il serait débarrassé de ce problème. Il pensait que séduire le Boy-scout, ne serait qu’une formalité.




    Quand Jaime commença son massage, Lévi était à plat ventre. Il attendait d’être sur le dos pour lancer son offensive. Il voulait être capable de voir son visage.




    — Qu’est-ce que vous faites ce soir ? demanda-t-il, quand il commença à masser son bras.




    — Rien, répondit Jaime, pourquoi ?




    — Vous ne voulez pas sortir ?




    — Sortir où ?




    — Peu importe. Un restaurant ? Un club ?




    — Êtes-vous en train de m’inviter à sortir avec vous ? demanda Jaime, dont le regard méfiant chercha celui de Lévi.




    — Seigneur, ce n’est pas ce que je viens de dire ?




    — Comme un rendez-vous ?




    — Quoi d’autre ?




    — Non merci, monsieur Binder.




    — Ne recommencez pas. C’est Lévi.




    — Je vous ai déjà dit que…




    — On peut faire un truc plus simple.




    — Non.




    — Chez moi, ou chez vous ?




    — Ni l’un ni l’autre.




    Jaime commença à masser la jambe de Lévi. Ce dernier tendit le bras pour lui agripper la main.




    — Allez, Jaime, ne réagissez pas comme ça.




    Le jeune homme retira sa main d’un geste brusque, comme s’il s’était brûlé.




    — Ne me touchez pas, s’il vous plaît.




    — Pourquoi ? demanda Lévi surpris par sa réaction.




    — Je n’aime pas qu’on me touche.




    — Oh, eh bien, on dirait que vous avez choisi la mauvaise profession !




    — Lévi, gronda Jaime en lui lançant un regard méprisant. Il n’y a absolument aucune raison dans votre traitement qui nécessite que vous me touchiez.




    — D’accord, d’accord ! s’amenda Lévi en levant les mains en signe de paix.




    Il trouvait la chose infiniment drôle, un kinésithérapeute qui n’aimait pas être touché. Il n’y croyait pas un seul instant. Jaime fit son petit truc magique pour découvrir la jambe de son patient en masquant sa virilité, et attaqua son massage. C’était bien plus douloureux que Lévi n’avait envie de l’admettre.




    — Alors quand est-ce que vous allez venir au club ?




    — Je ne viendrai pas.




    — J’attendais de pouvoir vous faire visiter la réserve.




    Jaime serra les dents, intensifia ses mouvements et brusquement la thérapie devint infiniment plus douloureuse. Il avait peut-être l’air mince et délicat, mais il avait des mains puissantes.




    — Mais vous l’avez peut-être déjà visitée ? demanda Lévi qui essayait de ne pas grimacer sous la douleur.




    — Je vous l’ai déjà dit, je n’y suis jamais allé.




    — Le club ou la réserve ?




    — Les deux.




    — Si vous n’êtes jamais venu, comment pouvez-vous être au courant ?




    — J’ai travaillé avec quelqu’un à Border, il y a quelques années. C’est lui qui m’en a parlé.




    — Il y a donc été ?




    — Oui.




    — Il a utilisé la pièce ?




    — Il m’a dit que l’un des barmen l’avait entraîné là-dedans, dit Jaime en rougissant. C’était vous ?




    — C’est possible, répondit Lévi avec un sourire.




    — Il s’appelait Cody.




    — Je ne m’embarrasse pas avec leurs prénoms.




    — Jamais ?




    — Parfois, ils me le disent, mais j’ai tendance à oublier.




    — Donc, vous ne pensez qu’à tirer votre coup ?




    Le sujet avait l’air d’irriter Jaime et Lévi trouvait ça particulièrement amusant. Il aimait bien le voir troublé pour une fois.




    — C’est plus ou moins ça.




    — Et comment faites-vous quand vous fréquentez quelqu’un ? Vous continuez à avoir des aventures avec n’importe qui au bar ?




    — Bonne question. Si un jour je me décide à y réfléchir sérieusement, je vous tiendrais au courant.




    — Et vous vous demandez pourquoi j’ai dit non à votre invitation, il n’y a pas cinq minutes ?




    Merde. Jaime l’avait bien eu pour le coup. Il avait la sensation de s’être jeté la tête la première dans un piège soigneusement préparé et regrettait de ne pas avoir su la fermer.




    — Donc, vous tirez un coup avec eux et c’est terminé ?




    La vérité était lâchée. Il n’avait plus vraiment de raison d’embellir les faits.




    — Un coup. Deux. Autant de fois qu’ils reviennent. Après deux ou trois fois, c’est moi qui me lasse en général. Et je crois bien que je n’ai jamais dépassé quatre ou cinq fois avec le même mec. Pourquoi ? Est-ce que ça vous dérange ?




    — Bien sûr que non, répondit Jaime bien que ses joues rouges et le léger tremblement de sa voix indiquent le contraire. Ce ne sont pas mes affaires.




    — Ça pourrait l’être.




    Jaime leva les yeux, croisant son regard pour la première fois plutôt que de se concentrer sur ce qu’il faisait. Ses mains s’étaient immobilisées. Mais il n’avait l’air ni flatté ni intrigué. Il avait l’air particulièrement ennuyé.




    — Je vous ai dit ce qu’il en était de votre proposition et j’ai été très clair à ce propos. Je ne suis pas intéressé par la perspective d’être l’une de vos conquêtes.




    — Je ne suis pas certain de vous croire.




    Jaime baissa la tête et reprit son massage.




    — Vous pouvez croire ce que vous voulez, mais je ne viendrai pas visiter La Zone, et encore moins son arrière-salle.




    — Allez, Jaime, supplia Lévi qui avait laissé tomber son ton amusé pour opter pour un ton beaucoup plus suggestif. Vous n’êtes pas un peu curieux ? Vous ne voulez pas voir de vos propres yeux ce dont tout le monde parle ?




    — Non !




    — Est-ce que vous êtes en train de me dire que vous n’avez jamais pensé à ça durant ces dernières semaines ? Sérieusement ?




    — C’est ce que je me…




    — Parce que moi j’y ai pensé. J’y ai même pensé énormément. J’ai pensé à vous. Je pense qu’on pourrait passer un bon moment tous les deux.




    Maintenant qu’il s’autorisait à y penser, son corps réagissait de manière appropriée. Il n’essaya pas de combattre l’envie qui montait. Il s’amusait bien trop pour se sentir embarrassé.




    — Vous devriez passer moins de temps à penser à ce qui n’arrivera jamais et un peu plus à étirer votre jambe.




    — Est-ce que vous avez un copain ? C’est ça le problème ?




    Jaime ne répondit pas, mais Lévi pouvait voir qu’il devenait un peu plus nerveux. Sa mâchoire se serra de nouveau et il plongea ses doigts dans les muscles de sa cuisse avec la ferme intention de le faire réagir, mais certainement pas comme l’aurait voulu Lévi.




    — Pas de réponse ? Très intéressant.




    — Ça ne vous regarde pas, répondit Jaime avec un soupir exaspéré.




    — Pas de petit ami. Alors quel est le problème ?




    — Comment le fait de vous dire de vous mêler de vos affaires équivaut-il à dire que je n’ai pas de petit ami ?




    — Si vous aviez quelqu’un et que vous auriez voulu que j’arrête de vous draguer, vous aviez juste à dire oui, j’ai quelqu’un. Si vous aviez un petit ami et que vous ne voulez pas que j’arrête de vous draguer… eh bien, vous me l’auriez fait comprendre autrement. Mais me dire que ce ne sont pas mes affaires, ça ne veut absolument rien dire.




    —Mais si je n’ai pas de petit ami et que j’aurais voulu que vous continuiez à me poursuivre de vos avances, je vous l’aurais dit. Donc, si l’on suit votre propre logique, monsieur Binder, si je vous dis de vous mêler de vos affaires signifie que non, je n’ai pas de petit ami, mais je n’ai pas envie de coucher avec vous non plus. Comme je l’ai déjà dit, d’ailleurs.




    — Ça y est, c’est redevenu Monsieur Binder ?




    Jaime resta silencieux et le sourire de Lévi s’épanouit.




    — Je pense qu’il y a une autre option. Je pense que vous n’aviez pas envie que j’arrête de vous draguer. Je pense que si c’était le cas, vous auriez menti et dit que vous aviez quelqu’un.




    Le jeune kiné arrêta complètement son massage et lui lança un regard outragé.




    — Nous ne mentons pas tous afin d’obtenir ce que nous voulons dans la vie. D’autre part, je suis sceptique sur le fait que cela vous retienne un tant soit peu.




    Il n’avait pas vraiment tort sur le coup. Lévi ne s’était jamais gêné pour séduire des hommes déjà pris quand il en avait eu envie.




    — Je ne vois pas quel est le problème Jaime. Vous êtes célibataire, je suis célibataire. Pourquoi ne pas passer du bon temps ensemble ?




    — Je ne suis pas intéressé…




    Lévi tendit le bras de nouveau pour toucher Jaime, qui s’éloigna de lui.




    — Ne me touchez pas !




    Il recula jusqu’à ce que son dos soit contre le mur, le regard fixé sur Lévi, la peur brillant au fond des prunelles.




    Le barman se redressa en position assise, laissant tomber le drap qui recouvrait ses cuisses. Il resta quelques secondes ainsi, laissant Jaime apprécier la vue de son corps nu et de son sexe à demi érigé. Il savait à quoi il ressemblait. Il savait comment les hommes en général réagissaient à sa vue. Il repoussa les cheveux qui tombaient devant ses yeux afin de pouvoir observer Jaime correctement.
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